
160

nous avons tout lieu d'esperer que ce ne sera pas le dernier envoi.
« II y a eu en Suede des cas de sympathie et de ge'nerosite'

vraiment touchants; sans parler de l'armee et de la flotte, ou
naturellement les soldats ont suivi 1'exemple de leurs offlciers en
donnant leurs offrandes, sans y avoir 6t6 specialement invites, on
a eu la grande satisfaction de voir de simples ouvriers de pjusieurs
usines et fabriques prendre une vive part au sort des malheureux
blesses; enfin, deux compagnies de petits mousses ont rapports a
eux seuls plus de 160 rixdalers, et des enfants de quelques ecoles
primaires ou populaires ont aussi pris part a ces collectes, chacun
selon ses moyens. »

Sign§ : « GUSTAVE DE PAULI. U

WURTEMBERG

LES ASSOCIATIONS DE DAMES ALLEMANDES SOUS LA CROIX

ROUGE

Par le Dr HAHN *

Savant de merite, philanthrope connu, estime au loin comme
dans son pays, M. le Dr Hahn e"tait qualify entre tous pour don-
ner une juste idee des associations de dames charitables, pour en
faire connaitre 1'origine, le developpement, l'organisation, les for-
ces. Son livre, d(5die a LL. MM. le roi et la reine de Wurtemberg,
a vu le jour en aout 1870.

Chose remarquable: c'est au moment meme ou un auteur fran-
cais rendait ses compatriotes attentifs a la mission des femmes en
temps de guerre, que le president du Sanitwtsrerein de Stuttgart,
consacrait une etude approfondie a des institutions solidement
fondees, et deja prosperes au-dela du Rhin. Cette coincidence de
preoccupations n'est pas fortuite : c'est un signe des temps, c'est la

1 Die deutschen Frauenvereine unter dem rothen Kreuze, von C.-H. Hahn, Dr...
u. s. w.— Reutlingen. 1870. in-8° de 106 pages.
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meilleure preuve de l'inte'ret qui s'attache de tous c6tes aux ques-
tions morales.

Les societe's de secours aux blesses doivent exercer pendant la
paix une activity en rapport avec celle qii'ellesdeploient pendant la
guerre. Principe reconnu par la derniere Conference internatio-
nale de Berlin. Or ce qui est vrai du general etant vrai du particu-
lier, il s'ensuit que les associations feminines sont appelees, elles
aussi, en tout temps, a poursnivre une t&che, a accomplir un tra-
vail. Les malades et les blesses ne gemissent pas seulement, on le
sait, sur les champs de bataille ; ils abondent dans la vie civile, en
pleine paix, ces malades, ces blesses, ces infirmes, ces perclus, ces
impotents dont les infortunes veulent etre soulagSes, dont l'ame et
le corps cherchent la gu^rison. Ces verites et ces fails constalSs, le
Dr Hahn interroge un recent passe en vue de l'avenir. II divise
son ouvrage en deux parties; Tune servant de preparation neces-
saire a l'autre.

La premiere partie, la partie historique, represente Men le re-
seau de charite qui couvre l'Allemagne, des bords de la Spree et
de la Baltique jusqu'aux rives du Neckar. II y a des Frauenvereine
dans tous les pays germaniques, dans les plus petites villes comme
dans les plus grandes. Pour juger du rayonnement de ces differents
centres, il sufflt decaract^riserlesprincipauxd'entreeux, et c'estce
qu'a fait avec une scrupuleuse exactitude M. Hahn, choisissant ses
exemples, tour a tour au Nord, au Centre, au Midi. « Nous com-
mencons, » dit-il, « par le Frauenverein badois, sous le protectorat
de S. A. R. la grande-duchesse Louise, soit parce qu'il est le plus
ancien de l'Allemagne (il date de 4859), soit parce qu'il est depuis
des anne'es en relation amicale avec l'Association sanitaire duWur-
temberg, soit enfin parce que nous avons 6u la joie d'apprendre a
le connaitre, l'automne dernier, pendant notre sejour a Carlsruhe. »
Cette joie de M. Hahn, je la comprends et je la partage. L'associa-
tion des dames du pays de Bade est un des rnodeles du genre. II
faut Pavoir vue a l'ceuvre, quand le canon gronde, pour savoir ce
qu'elle peut faire; il faut l'observer, dans les jours calmes, pour
apprgcier sa vigilance, son esprit d'initiative, les nobles et hautes
impulsions qu'elle recoit. Independamment des soins prodigues
sous toutes les formes, aux militaires blesses, aux invalides, aleur
famille, elle s'occupe de l'education des jeunes fllles, des moyens
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de leur assurer, ainsi qu'aux femmes, des professions lucratives,
d'une £cole de garde-malades avec enseignement rggulier, sans
parler d'une clinique tres-fr6quentee et d'un hospice qui ne ces-
sent de rendre des services a la population souffrante. Et chacun
d'agir; c'est a qui trouvera de nouveaux perfectionnements, de
nouvelles spheres d'action dans ce ministere de la bienfaisance.

Du grand-duche de Bade, M. Hahn nous conduit en Saxe, ou,
comme a Carlsruhe, 1'Association se ramifie de maniere a faire
plus surement circuler partout le bien. De YAlbertverein, a Dresde,
dependent, avec de norabreuses annexes et succursales dans le pays,
des institutions qui entrainent des series de devoirs et de bien-
faits. Poursuivons notre route, visitons Stuttgart, Munich, Berlin,
Darmstadt; partout des mains souveraines ont jet6 les premieres
semences de 1'arbre qui fleurit; partout asiles, cliniques, lazarets,
allSgement de miseres, adouciss"ement de maux, et cela en paix et
en guerre. Notons l'un et l'autre point. Les deux grandes associa-
tions, creees et protegees a Berlin par S. M. la reine de Prusse,
ont de puissantes racines et de vigoureux embranchements. Un
fait a remarquer, et dont l'existence rend les choses faciles, c'est
qu'en poursuivant le meme but par les memes moyens g6neraux,
les diffe'rents Frauenvereine ont'chacun leur physionomie et leur
caractere: ils se ressemblent, ils offrent les memes traits essentiels,
cela doit etre; mais a c6te de cela, ils sont appropries aux exigen-
ces locales, ils se nuancent, s'ils ne se diversifient, suivant les
contre'es.

Dans la seconde partie de l'ouvrage, qu'on pourrait appeler la
partie critique, le Dr Hahn tire de l'examen des faits une conclu-
sion. II lui parait avec raison demontre' qu'entre tous les buts que
se proposent les associations de femmes, il y a essentiellement
celui de soigner les malades et de former des infirmi'eres. Seule-
ment la ne'cessite' d'avoir des infirmieres s'est-ellefait sentir? Voila
la motion prSalable. La-dessus point de doute a avoir; l'exp^-
rience parle; les temoignages s'accumulent. Soit en paix, soit en
guerre, les inflrmieres sont rarement en nombre suffisant, et leurs
bons offices ne sauraient etre meconnus. Plus meme on comptera
de volontaires instruites dans celte milice du devouement, plus il y
aura de malheureux secourus. Ce n'est pas a dire que l'emploi des
infirmieres doive paralyser ou detruire l'activite des inflrmiers;
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a ceux-la et a celles-ci de se partager la tache. Mais voici, bien d'au-
tres problemes delicats et compliques parfois : Comment trouver
ces femmes, deciders en tout temps a soigner les malades, et com-
ment s'acquitter envers elles? Quel genre de relations, quels rap-
ports peuvent exister entre les infirmieres et les sceurs apparte-
nant a des corporations et a des ordres religieux? Quels sont les
moyens a employer et ceux employes deja pour l'instruction et
l'education des infirmieres? De quelles facultes intellectuelles et
morales doivent-elles etre douees pour etre admises au service des
malades?Toutes ces questions, tres-pratiques, tres-pressantes, tres-
inte'ressantes, sont categoriquement posees et clairement re'solues,
soit par les donnees de l'experienee acquise et des faits deja con-
nus, soit par l'observation psychologique.

Nous serions fort tente de transcrire ici quelques-unes de ces
pages, ou.la surete des recherches s'unit a l'autorite des temoigna-
ges, et la rectitude du jugement a la finesse des apercus. Mais
pourquoi ne pas laisser quelque chose aux lecteurs, et sans doute
aux traducteurs futurs de M. Hahn? Son instructive etude a une
place marquee dans l'histoire des secours aux malades et aux bles-
ses. Elle fait beaucoup penser, provoque des reflexions et des com-
paraisons. Puis, et ce n'est pas le moindre de ses merites, elle
de"couvre, sous les calmes dehors de la science, un cceur chaud,
un veritable esprit d'amour et de charite", en sorte qu'avec l'auteur
on a rhomme. '

EDOUARD HUMBERT.


